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Puisque  la  Keligion  eft  le  plus  excellenÊ 
ouvrage  & la  plus  belle  expreffion  de  la  vérité 
Divine  ^ qu’elle  eft  le  flambeau  le  plus  sûr  & 
le  guide  le  plus  fidelle  de  la  raifon  & du  cœur 
de  l’homme , tous  les  amis  fincères  de  la  Reli-^; 
^ion  le  font  auflî  de  la  vérité  & de  la  lumière; 
Le  déflr  qu’ils  ont  de  marcher  par  des  voies 
éclairées. fe  fortifie  &. s’accroît  à mefure  qu’ils 
fe  portent  à des  entreprifes  plus  relevées  ôc  qu’ils 
méditent  des  actions  plus  importantes.  Au  refpeéi: 
ôz  au  zèle  qu’on  témoigne  aujourd’hui  pour  le 
ferment,  on  doit  donc  néceffairement  réunir  la 
volonté  de  connoître  les  précieux  caraélèrcs  de 
cette  grande  aélion  religieufe,  & de  la  faire 
avec  toute  forte  de  difcrétion  & de  fagefle. 

De  quelque  manière  que  Joit  conçüe  la  forme  du 
ferment , ce  ne  feroit  qu’un  nom  dz  qu’un  ade 
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égardsdufacrifice.C’efluneconfefiion  refpeâ:ueufe 
de  la  füprême  vérité  de  Dieu , qui  connoît  tout  cù 


qui  eft  6c  tout  ce  qui  doit  être  , qui  voit  la  vérité 


de  nos  jugemens  6c  Pâccord  de  notre  volonté  avec 
nos  penfées  ; c’eil:  un  culte  rendu  à fa  fainteté  à 
laquelle  nous  demandons  de  confacrernos  deffeins 
6c  nos  œuvres  ; c’eft  un  aveu  folemnel  de  fa  toute 
Puiffance  , fous  la  proteélion  de  laquelle  nous 
mettons  nos  réfolutions,  6c  nos  démarches  ; c’efl 
une  invocation  de  fa  fuprême  juftice  , qui , par 
la  vue  de  fes  récompenfes  ou  de  fes  châtimens  , 
encourage  notre  fidélité , 6c  affermit  notre  foi- 
bleffe  contre  le  danger  d’enfreindre  nos  engage- 
mens  6c  nos  promeffes.  En  jurant , nous  nous 
joignons  pour  ainfi  dire  à Dieu  dans  nos  projets 
6c  notre  détermination  , afin  qu’il  fe  joigne  à _ 
nous  dans  rexécution  6c  dans  la  conduite.  Dieu 
eff  appelé,  6c  il  daigne  intervenir  comme  témoin, 
comme  approbateur , comme  protedeur , comme 
garant  6c  comme  juge.  Âinfi  dans  cet  ade  reli- 
gieux , nous  fubordonnons  nos  intelligences  6c 
nos  fentimens , nos  adions  6c  nos  perfonnes  aux 
perfedions  divines.  De  là  naiffent  les  caradères 
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dïftinÆfs  5c  connus  du  jurement  permis  5c  loua- 
ble ; la  vérité  ,\l  efprit  de  religion  , la  prudence  5c  > 
la  jLiftice.  [a]  Plaçant  notre  elprit  fous  les  rayons» 
delà  vérité  incréée  elle-même  , il  faut’ donc  que 
dans  fon  objet  5c  dans  fes  circonflances , notre 
ferment foit  certainement  conforme  à cette  vérité' 
éternelle  -,  abaiiïant  notre  cœur  fous  une  volonté 
infiniment  fainte , il  faut  donc,  dans  ce  que  l’on 
jure  , pouvoir  efpérer  5c  fe  propofer  en  effet  de' 
plaire  à la  Bonté  Divine  ; mettant  nos  œuvres 
dans  la  dépendance  de  Dieu  , 5c  fous  la  force  de 
fon  bras  ; il  faut  donc  que  ce  qu’on  jure  foit 
affez  honnête  5c  affez  utile  pour  mériter  les 
attentions  5c  le  concours  de  Dieu  même  ; 5c 
attachant  en  quelque  forte  notre  fidélité  5c  notre 
confiance  aux  pieds  du  Trône  de  fa  jufiice  ] il 
ne  faut  donc  jurer  que  ce  qui  efi  légitime  5c 
jufie.  Le  ferment,  non  plus  que  le  vœu , ne  doit 
être  ni  précipité  5c  irréfléchi,  ni  préfomptueux  5c 
téméraire , ni  vain  5c  indifférent , ni  par  une  fuite 
naturelle  , trop  fréquent’,  encore  moins  mauvais 
5c  inique.  Rien  de  fi  oppofé  à cette  adion  que 

{a)  Non  aJTunies  nonûn  Dornini  Dei  fui  in  vanuni, 
Exod.  Chap.  20  , 7. 

Jurabis  : Vivit  Dominus , in  veritate  , & in  judicio  6' 
in  jufiitiâ^  Jerem,  Chap.  4,  ÿ-  2, 
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l€  menfonge  ou  Tincertitude , que  la  légèreté  & 
l'inconfidération  , que  la  futilité  & le  caprice  , 
que  rinfidélité  & rinconftance  , fur-tout  que  le 
péché  & rinjuftice. 

Selon  ces  maximes , on  ne  peut  jamais  fe  lier 
par  deux  fermens  contraires , parce  que  la  vérité 
eft  une.  On  ne  peut  jurer  qu’avec  une  certaine 
& pleine  connoiGTance  de  la  vérité  de  ce  qu’on 
affirme , & de  l’équité  de  fes  promeffes  : l’incerti- 
tude véritable  ^oit  du  fait , foit  du  droit , exclut  le 
pouvoir  légltitïie  d’en  jurer  : on  ne  fauroit  affirmer 
inébranlablement  ni  un  fait  ni  un  droit  dont  on 
doute  , non  plus  qu’un  droit  ou  un  fait  qu’on 
ignore.  On  ne  fauroit , par  une  atteftation  aufli 
^facrée,Iier  fon  jugement  à aucune  opinion  hu- 
maine; car  en  Dieu  il  n’exifle  point  d’opinion  : il 
eft  la  vérité  effentielle  , la  lumière  parfaite  , & 
l’infaillibilité  même.  C’efl  pourquoi  il  ne  permet 
pas  qu’on  le  prenne  à témoin  de  ce  que  nous 
favons  pouvoir  n’être  qu’une  illuhon  & qu’une 
chimère.' L’on  abufe  du  ferment,  on  le  profane 
' toutes  les  fois  qu’on  s’expofe  volontairement 
imprudemment  à le  violer  par  le  menfonge  , ou 
" Je  parjure  ; 6c  l’on  court  évidemmopt  ce  rifque 
t autant  de  fois  que  dans  fes  aflfertions  on  manque 
de  certitude» 
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A Taide  d’un  lien  fi  religieux  & fi  facré  , nous 
ne  pouvons  nous  aftreindre  à rien  qui  foit  indigne 
de  notre  caradère  ineffaçable  de  Chrétien  , & 
de  fils  de  l’Eglife , à rien  qui  blefle  les  intérêts 
de  notre  fainte  & divine  Religion  , à rien  d’in- 
conciliable avec  nos  devoirs  d’enfant  fidelle  5c 
rcconnoiffant  de  la  Patrie , & de  fujet  fidelle  à 
notre  unique  & légitime  Roi , à rien  d’incom- 
patible avec  la  fagefie  des  Lois  invariables  & 
indefirudibles  de  l’Eglife  5c  de  l’Etat , à rien  qui 
démente  ,1e  titre  de  bon  Français  5c  de  bon 
Citoyen , à rien , en  un  mot , qui  choque  les  droits 
certains  d’aucun  de  nos  frères , ou  qui  préjudicie 
à l’harmonie  5c  à la  tranquillité  publique. 

Gardons-nous  bien  de  reconnoître  un  Dieu 
feulement  pour  l’outrager,  5c  de  faire  des  ades  de 
Religion  pour  multiplier  les  facrilèges.  Au  lieu 
d’appeler  Dieu  comme  témoin  de  la  vérité  , 
comme  protedeur  de  la  droiture  5c  de  la  jufiice  , 
oferions-nous  jamais  l’appeler  comme  garant  du 
menfonge , ou  fauteur  du  crime  ? Souvenons- 
nous  que  toujours , 5c  quand  nous  ne  le  voudrions 
pas  , il  intervient  comme  vengeur  de  la  gloire 
de  fon  nom,  5c  comme  ennemi  de  l’infidélité 
au  ferment  raifonnable  , ou  de  l’audace  du 
ferment  pernicieux.  Celui  qui  Jure  dit  toujours 
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équlvalemment  & 'inévitablement  à Dieu  : 
punifTez-inoi , fi  je  fuis  déréglé  dans  mes  vo- 
lontés ou  tranfgrefTeur  de  mes  promefies  ; & 
Thonneur  de  Dieu  exige  que  cette  fupplication 
foit  toujours  exaucée. 

Lors  donc  que  nous  fcellons  du  nom  adorable 
de  Dieu  nos  fentimens  & nos  paroles , fur-tout 
îorfque  nous  jurons  dans  fa  maifon  , tout  au- 
près de  Jefus-Chrill  fon  Fils  & notre  maître  Sc 
à‘ l’ombre  du  facré  Tabernacle  ; il  faut  que  nous 
puifiions  tenir  ce  langage  : Grand  Dieu  î vous 
le  favez  , je  cherche  encore  moins  ce  qui  m’eft 
utile  que  ce  qui  vous  eft  agréable  & glorieux. 
Pour  ne  pas  avilir  le  nom  qui  eft  au-deffus  de 
tous  les  noms  , pour  ne  point  introduire  l’abo- 
mination de  la  défolation  dans  le  lieu-faint , ôc 
ne  pas  nous  dévouer  nous-mêmes  à la  colère  du 
Très-haut  dans  le  féjour  de  fes  grâces  & fous  les 
ailes  de  fon  amour,  faifons  des  fermens  qui  ho- 
norent réellement  le  Ciel.  Si , ce  que  je  ne  penfe 
pas , à la  place  d’un  acfte  de  piété  nous  ofions 
lui  offrir  une  adion  irréligieufe  , nousTe  folli- 
clterions  d’autant  plus  puiffamment  à fe  venger 
de  nous , que  nous  voudrions  lui  faire  accepter 
comme  un  tribut  Sc  un  hommage  ce  qui  ne  feroit 
qu’une  infulte  Sc  qu’un  affront.  Faifons  des 
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fermens  qui  s’accordent  avec  les  obligations  fa- 
crées  & irrévocables  que  nous  impofent  notre 
' Religion  & notre  nailTance  , & qui  doivent  durer 
autant  que  notre  vie.  Et  à quoi  bon  contraéler 
des  engagemens  que  ce  feroit  un  crime  de  rem-- 
plir  ? d’ailleurs , après  qu’on  auroit  pu  violer  des 
fermens  juftes  & obligatoires  à jamais , quelle 
peine  auroit-on  & que  coûteroit-il  à méprifer 
des  fermens  téméraires  & injuftes  ? aulTi  cir- 
confpeél  pour  la  preftation  d’un  ferment  que 
pour  1 emifîion  d un  voeu  , on  n’y  devroit  pro- 
céder qu’après  une  méditation  profonde  & une 
fervente  prière.  Il  faut  que  Pefprit  de  Dieu 
infpire  la  penfée  du  religieux  ôc  de  l’augufte 
ferment  ; que  la  réflexion  le  prépare  , que  la 
confcience  y acquiefce  , que  la  piété  le  pronon- 
ce , & qu’une  fainte  conflance  l’accomplilTe. 
Aufli-tôt  que  ces  précautions  auront  été  prifes 
de  ces  conditions  aflTurées  , dès  que  vous  vous 
fendrez  une  fermeté  courageufe,  pour  efleéluer, 
malgré  les  difflcultés , une  détermination  fage  , 
mûrie  , irréprochable  , celTez  alors  de  craindre  ; 
jurez. 
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